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TANNEAU DE FER 
GRAND ROMAN DRAMATIQUE 

JBIW    MOMTCLEHC 
l/Aaneau de F*r WO«œ«M pro- 

fondément dramatique, qui passionnera le 
vwbiie du su r.rtmièra c*spitru.  .,        _. 

I;AM«M 4*- Far a« rsusutrlt M m 
eux raaiH publiés partout, et ls loru ,st 
l'originalité de KHI Intrigue en (ont un rénit 
Teritobtement utrSjsedi notre. 

L'Aaneam 0> Fer est une poimnu 
tragédie, où tout le* sentiments de l'âme bu 
mairie sa trouvent M Ma, et noua ne douions 
pat da succès gurl'sunnd suprè» de nos lac 
leur*. 

LETTRE DE PARIS 

i 

Jamais ou n'avait tant parlé de Ruerra, 
avec aussi peu d'envie ae I* Caire, qae 
depola une quinzaine de jours. Il faut 
croira qne ce seul mot provoquait des 
troubles 3inuuHers dans la cervelle de 
pas mal de ^eos, car on remplirait uo 
volume d«3 absurdités gravement débi- 
tée* par lea j'iirnaux, au moment où l'on 
voyait déi* L'empereui ail-'tnand monter 
àch-'vai pour entreprendre li conquête 4e 
la Champagne. 

Les moindre! incidents prenaient des 
iropùritofii inattendues sous la plume 
lea no'-ivelttstea da patriotisme, acharnée 

à prouver l«ur unour de la France en 
r&rontan* tous 'es matins que celle-ei 
était incapable de ae défendre contre lea 
armées prussiennes, qui n'auraient qu'à 
ae moTitre*1 pour vaincra. L'un de ces 
messieurs racontait quais Lorraine en- 
tière était minée, tandis que son voisin 
assurai' que 1'Alaaee avait été transfor- 
mée en une immense fougasse. Un bon' 
néte caporal ^ulrait-il dans one modeste 
vespasienne du boulevard T Las prome- 
neurs, vt veinent émus, prêtaient a celte 
"démarche dont on ne savait contester le 
caractère à la fois légitime et piciflque, 
une importance-qoe le oaporal lui-même 
ne soupçonnait pis. 

Je voudrai* cire de ces folies et de 
exagérations. Pourtant, on» aent an peu' 
humilié devant da telles manifestations, 
puériles et niaises, peu dignes de la 
nation française, et formant na si étrange 
contraste avec celtes qui précédèrent la 
guerre de 1870, quand nous pariions loua 
pour Berlin avec une confiance admira- 
ble, qui faiblit un peu au lendemain de 
Bosl>yh, et se trausfoiuia en consigna- 
tion après Sedan. 

I   La   pondération   ne  s ra-t elle  donc 
jauiais la vertu de notre nation t 

4« 
Au risque de ne pas passer pour suffi- 

samment anticlérical aux yeux de quel- 
ques intransigeante, j'avouerai que je ne 
me suis paa nappé la poitrine avec dou- 
leur, en apprenant que la Chambre ne s'6- 
taitpas associée à la proposition dndéputé 
qui voulait interdire le costume ecclésias- 
tique. 

Je ne veux paa dire qne la sontane 
m'enchante. Je n'aime pas ce qui est laid, 
tt les robes ne me plaisent que lorsqu'el 
lea sont portées par des femmes, et encore 
faut-il qu'elta soient bien portées, liais 
puisqu'il plaît aux curée de s affubler de 
cet uniforme, en quoi voulez-vous que ça 
me gcn*. du moment  qu'on  ne m'oblige 
fiaa a en faire autant T L'idée qui poussai' 
eu Jean-Jscqoes i déambuler en armé' 

nlea me parait absurde, c'est certain, 
nais on est libre, en somme, de se rendre 
ridicule. 

J'ai donc très bien compris le vote de 
la Chambre, qu'on ne me fefl pas pren- 
dre pour une roucessioa au cléricalisme. 
Kemarqnez, d'ailleurs, qu'il serait parti- 
cuiérem^nt périlleux d entrer dans une 
pareille voie, car du moment qn'on s'ar- 
roge le droit bizarre de réglementer la 
outuUioadel'tMsbillenMnt, comme cela se 
taisait sous nos anciens monarques, on 
ne voit paa pourquoi, après avoir dit 
qu'on ne fourrai! pas porter te la ou tels 
vêlements, on n indiquerait pat une seu- 
quenille uniforme pour tous les Fran- 
ais. 

e De cette manière, l'influence morale 
qu'exerce le costuma, an dire du député 
ennemi des soutanes, disparalirait pour 
jsiniia, et, de se voir vêtus de même façon 

?Uti"S *eIU d e,Prit> ** 'erâil pi*'*'i «us 

Rien n'aura manqué a la gloire de Mme 
Humbert I Après avoir démontré qu'on 
pouvait tirer des loia l'effet la plus impré- 
vu, et faire servir nos Codes i la comec- 

d'invraisemblablea, mais trop réelles 
escroqueries, voici que nette Ulnstre 
dame, de qni la place est désormais mar- 
£ée auprès de celle d'Anthclme Collet, 

ns le paradis des grands voleurs, va 
mettre le Parlement en mouvement I 
Nous anrons bientôt, grâ-a A elle, une 
nouvelle loi sur la procédure, loi au 
moyen de laquelle on nourrit Fespéranee 
de ne plus voir la justice française a'occo- 

ir pendant vingt ans de personnages 
. jaginaires, débouter des fantômes, 
donner raison à des spectres, et proclamer 
elle-même, par ses arrêts, la très réelle 
existence des Crawfard imaginés pir 
Mme Hamoert. 

Imaginés T Ce n'est pan bien certain t 
Je lisais l'antre matin one lettre de Vol' 
taire, adressée A Mme du DofTand, etoù 
le philosophe s'écriait : « Dites bien à 
M Crawford qu'il ne doit pas mourir ; 
nous avons besoin de lui! » Evidemment! 
Thérèse s'est chargée pins tard] d'établir 
la nécessité d'un, et même de plusieurs 
Oawford. Peut-Aire ne proposait-elle de 
ressusciter ces înU-reaaanies «envié «al i 
tés, lors de sa future libération tfaLbeu 

es reusaunent le texte qu'on .v» présenter 
— obstacle à ne louable 

Allons iloas assister i la revanche de 
■ me Syveton contre ses accusateurs ? 
C est b en possible et, pour ma part, com- 
te» |s n'aiJamais compris l'acharnement 
"*°*x? déployé envers cette malheu- 
no* femme, acharnement qui n'était ni 

•îïïî<'u*' n' «ûurag»". je oe serais 
**? *■*■♦*• voir cm don Quichotte à 
rebours rteompcoeée selon leurs mérites. 

Dans un coup de folie lncompréhensi- 
**•> ■: •«*•» «'est particulièrement atta- 

• w^demontrec «e Mme âvveion avait 
â»sm»niné son méfl. Avec une espèce de 
■nge loquace, il s ssonaiiiin   Ane nstst* 

toeaux d arguments s««f ariae da lêpoosf 
> grand moraliste une émule de Mme 
eseot, et moi, qnl snia an admirateur 

«us talent d« oe tubun, jn rtnaenUhnne 
Jof te Arha*iW>É. w <*,& ^ .fayt auel, 

sans pitié comme sans excuse, déployé 
contre uns lennue. Mon sentiment est qrsw 
M. Jaarêa oemmettait-là une mauvaise 
action, une action dont il lui a été de- 
mandé compte par celle qu'il accusait et 
qu'il s'efforçait d'écraser sous son argu- 
mentation abondante. 

Il n'a pats pin A Mme Syveton d'être 
traitée de meurtrière, et c'eut pourquoi 
elle a traduit M. Jaarèa en justice.  Le 
{où-suivi a cootaaié la compétence du 
rlbunal, dssant que sa victime étant té- 

moin il avait en en vue le témoin, et que 
l'affaire appartenait aux aaaiias. C'est 
commode, et voilà qni favoriserait gran 
Aement l'extension de la liberté de In 
preefte-, si la prétention était admise 
Malheureusement, «0*1»*, ara* que le 
demandaient lea   avocat»,   le   ministère 
fmblic s'est prononcé ponr la compétence, 
lest probable que le jugement, renvoyé 
i huitaine, ne donnera pas satisfaction à 
M. Jaurès. 

Après tout, ce n'est pas le témoin, c'eat 
Mme Syveton que le directeur de Y Hu- 
manité accusait, et il serait dangereux 
d« laisser se produire de pareilles confu- 
sions. 

II viaot, ail oa, da daeMar a,àe aaa ffardea da 
oorpa t daai patte* aaroat ramptaoaa par douta 
cbiaaa toi orooa rorraldafctaa. 

L«a motoMi-t ont «te damandaa t ua «la*tur 
da ahtaea da |««rr«. 

Oa prSU la m*rn" intenitM. ta Uar. 
La coaltanca ragaa. 

Mat dn jetir 
A lofftoa. 
— JasUne, taot latra attantiea, na  Bile. VOM 

employai   parfola   dan votra   laoffaa;a, daa nota 

MX Chambres fera 
projet 

.I/tp'usgranle mjstiflcfitrice de* temps 
modernes devra trouver antre choie. 
Vous verrez qu'elle trouvera 1 

F S MtAGUS. 

La Politique 
Demain, la Chambre votera l'ensemble Ai 

la. loi ser la Séparation. Elle aura ainai 
accompli née dea plat grandea réformes, sinon 
la plus grande, dea temps actuels et détruit 
an régime condamné par l'asage- 

Eo conterrant la Concordat, inatromenl 
détoarné de son bat, et dont le elergé français 
se servait dans an esprit qne n'eut jamais 
toléré Bonaparte, la République laissait se 
perpétuer et s'envenimer des «jaerelles qei 
divisaient de pies en plus les citoyens. 

Désormais, les catholiques seront chei ena, 
libres de leur action, maîtres de leur doctrine. 
soustraits aux ingéreocea de l'Etat, mais ils 
ne pourront plus chercher k soumettre cet 
Etat, neatrepsr essence, aux influences coa 
fesaionnelles. 

La Séparation, quand h) temps aars passé 
apparaîtra comme un acte de justice et d'apai- 
sement, et ceux qui ia condamnent an ce 
moment seront les premiers S en reconnaître 
les bienfsits. 

La ooafusion établie entra deux pouvoirs 
si divers et si peu semblables a causé la pla 
part de noa maui. Des lors qne l'église est 
rendse libre, elle ne sers plu pour la démo- 
cratie une raison de constante irritation, et 
c est, finalement, l'esprit de tolérance qni bé- 
néficiera du nouveau aégime. 

C'est a* Sénat qu'il appartient, maintenant 
d'aenever la tàcbe anirepriee par ta Chantbn. 
Il voudra, eertainemenl l'aawrdar tant le plu 
bref délai possible. - H. J. 

CHROMQV* . 

LA BONNE AVENTURE 
Leharec, S 12 ans n'était pas an bel enfant; 
avait une ^ete trop grattât surmontée d'une 

épaisse forêt de chevaux jSSnes ou plutôt cou- 
leur queue de vache, qu'ancun peigne n'avait 
jamam contrariés, non plas qne la nombreses 
vermine qui y avait élu domicile; il avait la 
figure bouffie, parsemée de lâches de rons- 
seur, le nés écrasé, lea dents mal plantée*, 
les yeux cbaaaiaux; il était petit, csgneux et 
toujours d'une saleté repoussante. Tel que 
l'on vient de le dépeindre, sa vieille bretonne 
de mère le trouvait plus beau que tona les 
autres gara, senti mac t très-naturel d'ail- 
leurs. 

Elle habitait, non loin de Saint Brieuc. une 
cabane an bord de la mer; aile était veeve, 
son mari avant trouvé la mort revenant de la 
pécha S Terre Neuve. 

Un soir d'hiver, ans bohémienne égarée 
vint frapper h la porte de la cabane; la veuve, 
malgré ta pauvreté, lai fit bon accueil et par- 
tagea avec elle son pain noir. 

Avant de partir, la bohémienne reconnais- 
sante lui dit : 

— Pour voua remercier da votre hospitalité 
ja vaia dire la sonna aventare votre petit 
gars; je sais lire l'avenir dans lea astres, 
d'après le marc de café et dans ia mais. 

Aucun aatre ne brillait an firmament, il 
n'y avsit pas deoafé dans la cabane, elle si 
contenta de prendre une dea mains noires di 
l'enfant qa elle examine avec   reçue il lu ment 

— Réjouiases-vous, dit-elle, voilé an en 
faut auquel lea plus grands honneurs sont 
réservés; il aars usité t 1 égal dee plu hauts 
personnage», 

— Doux lésas!... est-os possible?... s'écrie 
1s bretonne qui se signa, prise d'une crainte 
superstitieuse. 

— Voue verres ms prophétie se réaliser 
ajouta 1k bohémienne en m retirant. 

Échos et Nouvelles 
Don da snllUonnaire 

Hockeleller s lait dan da dix nillioaa 
dtdoHan aa bureau de l'Muration général» 
la diffntton de l'éducation tapénei 
Unis. Cette aamme sera payable 
ta espèce* ou en «alaun a la volonté de M Rot 
s.l.iLr. 

Loterie tarenn» 

érale poai 
ai Biatt 

La bretonne, nourrie du rech des légendes 
mystérieuses que l'on sa murmure en fnaeon- 
nant pendant de longues veillées d'hiver, ne 
demandait qo* S)ooter foi snx 'puroïea de la 
sorcière; elle rappela souvent la prédiction à 
son gers irai ne s'en émut en aucune façon; il 
émit philosophe sans I* savoir, eoaame la 
tona lea vrefe philosophes, et fl n'.irait __ 
souci de sa destinée. A trelte ans, il partit 
pour la pèche k la morne sur le bateau de son 
oncle Yvonic; il devint en peu de temps un 
pécheur esiîmé et quand fa conscription le 
prit pour le service militaire, la mer o'avsii 
plus de secrète peur lof. 

Apres avoir embrassé ta mère, il se rendit k 
Cherbourg où il fut incorporé k bord da i'/a- 
euciatV, 

Habitué a obéir sans murmurer, gars vfgon 
reux. il fut vite su courent du métier; 11 ri y a 
qu'une chose qa'on né pat paa obtenir de loi 
c'est qu'il aeunt propre. Ses chefs durent y 
renoncer. De même qu il était le plus laid, 
il resta le plas sale matelot do navire; on prit 
l'habitude de le désigner pour accomplir 
les besogne* malpropres, ce dont il s acquit- 
tait k merveille : du matin an soir il maniait 
le fauber. 

En raison de ses disposition, Lsharec fat 
nommé cal fat ; cet emploi faisait i objet de 
ses secrètes ambitions, il n'avait plus rien k 
désirer. On nu vit jamais calfat plus conscien- 
cieux, ni plus noir ; il était couvert de gou- 
dron des pieds k la tête. Jusqu'à présent, rien 
ne faisait prévoir que la prédiction de la 
bohémienne se réaliserait. 

Les incidents qui se produisirent an An- 
nan» amenèrent l'expédition du Tonkin 
1' a Invincible •> fit partis da l'escadre corn 
commandée par l'amiral Courbet. Ce départ 
ne iro hla pas 1s quiélade de Lshurec, il était 
fataliste. Comme disent les arabes : « Ce ne 
sont pas léS balles qui tuent, mais il contracta 
les fièvres et fui laissé à I hôpital d'Hanoi, 

Malgré son tempérament rustique, il fut 
très malade et faillit mourir. A peine entrait- 
il an eonvaleaeenee qu'il fat renvoyé en Fran- 
ce ; il a embarqua, sur I' a Annamite a avec 
bon nombre doffiéiers et do soldats que la 
climat meurtrier da Tonkin avait susai épron 
vos que lui. 

La Uaveraée ne fat pas bonne, ta mer était 
mauvaise, l'état de Labarae staatsa ; ii seeah 
ret entre Aden et Toulon ; au même mnmseij 
l'amiral, snarqeie ie Kerjennic rendait 1 ame, 
emporté per le «èaae mal 

Lea eaux cadavres forent cousus ctiscoa 
dans an tac et l'amiral et le calfat furent 
étendu cote k cOss dans Is chambra des 
morts. Le soir, on attacha une pierre an sa» 
qui contenait lea reste* du matelot et. en pré 
aence de l'sumonier qui récita les dernières 
prières, an gabion ouvrit an sabord et jeta la 
sec dans la mer. 

fl noua faut du   nouveau, n'en   lut il plas an 
"ud«. 

i ConaUati 
» dont   las 
iirr • eigar 
ie d'oMigatiom 

A ContUatlnopU, on vtonl d'orgsolter sa* lo 
lerta dont les numéros sas! Imprimée isr ri» 
pepivr • cigarettes. La* lots eontiatenl en une 

- "(ililureliont, 
aie bltarra.   A  moins  qaa  les 

organisateurs a tient rools   aigidnér  sas tous 
cnplv-ira que tsar ckaaee ns  vais! 
gu une VJIDS laao**  

i guère »tsux 

■oignes es* es*te 
D'abord perse «s'il est «avsaable ds leeeroir 

stfnei et belles, entstte   perse  qa sa* ssasvaiss 
mulion psm pro'oquer rappsndlcite 
Cstl 1s doclsnr asgiasi Tnoaasos qui I tlSrro*. 

et e est bien possible   après tout. 

Lt saluai a* Tsrjats  gs ssés sans su «si se La saiiaal 
tatnsMéAni 

Etant donné le pas de dislance qui séparait 
I' s Annamite * de Toulon, le eorpa -le l'ami- 
ral fut placé dans en osrooeil provisoire pour 
être rendu è s* famille et Inhume avec ton* 
las honneurs du h non rang. 

A Tonton, la nouvelle de la mort da l'ami- 
ral était connue lorsque I' s Annamites entra 
dons ht rade ; tons tes navires portaient leur 
pavillon en berne ; lea Iroapu de l'infanterie 
de marins. Carme au bras, étaient massées 
dan le port; après avoir rende lu honneors 
militaires, elles se déplorèrenttnr deex rangs 
pour former le baie et le cortège se mit en 
marche. 

L amiral fat conduit à la gare pour être 
emberqaé dans an train spécial k destination 
de Saint-Brteoé. En tête marchait ie clergé. 
aussitôt après venait ta msaïqne de la flotte 
«si Muit awalrs les stos tristes, pois le oer- 
rneil. .porté par hast oseriM. tetri eu préfet 
«"«"». d'sossrèax, ée genorsax et de usa 

*^w ftnajïyStt, nSiliSnù U COIBS 

qui fat accompagné par quelques officiers  et 
Far le malelol qni sauvait ds brosssor a 

amiral. 
A Saint Brfeuc. le eerenell lut si posé pen- 

dant deux jours au château de Keriennio dent 
le vestibule fut converti en chapelle ardente ; 
pendant as temps, le famille prépara àea 
funérailles dignes du msrquis. 

Saint-Brieue possède encore nn grand nom- 
bre de confréries religieuses dont l'origine re- 
monte au moyen âge et qui ont gardé les cos- 
tumai et lu traditions de l'époque. Tontes fu- 
rent conviéea aux obsèques qui furent enten- 
rèet d'un oétémonislinsccouluoje. Lea bon 
neurss militaire* furent rendu par le régi 
Ssésl d'infanterie en garnison dans la villa. 

En tête du cortège a'avancait la osawqas 
jouant une marche funèbre, ensuite venait le 
«large ; après, te enrbtUard ricttssnant enco- 
re ; le* cordons ds poste éUmnl assme par lu 
plue hauts personnages, le préfet maritime 
s'était déplacé pour la circonstance ; pois ve- 
naient loutea les confréries, bannière an tète ; 
pénitents blancs, couverts de le cagoule, te- 
nant an cierge t la main ; pénitente noirs, 
revêtu d'un cirile, pieds nu, une eorde leur 
ceignant les reins ; capucins encapuchonnés ; 
moines k la tête rasée ; k la suite, les eonfré 
ries de femmes ; damu du rosaire égrenant 
leur chapelet, puis lu congrégations de jeunes 
filles toutes vêtues de blanc ; enfin, une fosle 
nombreuse d'assistants secourus de la ville et 
du environs, bretons venus de tous tes ville 
ges environnante, paysannes sux coiffes de 
dentelles et, psrmi elles, 1s mare de Labaree 
qui pleurait et priait en songeant k son pauvre 
aetitgsrt qui dormait 1k bas, bien loin, sa 
ood da ta mer. 

.*. 
La cortège se rendit k l'église ou une messe 

Bolonoello* fut célébrée. L'évéque de Saint- 
Itneuc monta en chair et prononça l'oraison 
funèbre de l'amiral, marquis de Kerjenic, 
dernier du nom. 

Il retraça lea exploita guerriers du de 
Kerjenic et rappelé leurs vertu ; il s'apitoya 
sur le malheur qui frappait la mère du mar- 
3'iis. dans cette mort prématurée, avait le 
ouleur de voir s'éteindre M rece. 

Le discours de l'évéque srrscha des larmes 
è tous les assistants. Le cortège se remit en 
marche et se diriges vers le cimetière os 1s 
corps devait être inhumé dens le caveau de Is 
famille. Avant que la pierre fat scellée, Is 
mère voulut contempler ans dernière (ois les 
traita de son Bis. 

On déchira le sac arrosé de" chaux qui ren- 
fermait ses restes. 

A la vue du cadavre, la douairière poussa 
nn cri : 

— Ce n'est pas mon fils '.. t'écria-t-elle. 
Les parent» s avancèrent et recalèrentèpoo- 

venie*. Le ue renfermait en petit homme 
aux chevesx jeunes, une nos, sus mains 
noires, couvertes de goadron. 

Ce n'était paa la ntarqufb. 
Le uinleloi de l'amiral a'approcha à son 

tour. 
Il retire sa chique par paliieus. 
— On   s's trompé de msccasbé, dit-il ;   es, 

—- • rv&tirr rrjtmntwn. 

AO JOUR LE JOUR 

Est-ce bien l'Amiral ? 
L'armée américaine ne tardera pas k faire 

son entrée S Paris. 
Ça ne surprendra personne, puisque les na- 

tionalistes nous assurent que nous tommes 
dans un état plus piètre encore qu'en 1870. 

A cette époque, il ne fallut que Quatre cava- 
liers prussiens pour s emparer de Nancy. 

Aujourd hui, quatre hommes et un caporal 
wurtembergrots ou poméranieni feraient ta 
conquête de la France l'arme au bras. 

Pourtant, l'entrée des troupes dea états- 
Unis dans notre capitale parait devoir conser- 
ver un caractère asseï pacifique. 

11 s'agit uniquement de la trsnslation d'un 
vieux cadavre, dont l'identité n'est pas très 
bien établie, m au qu'on suppose être celui de 
l'amiral Jones. 

On sait que le gouvernement des Etats-Unis 
désireux de donner un grand éclat k la trans- 
lation dea cendres de l'amiral Jones, décida 
d'envoyer, è cette occasion, un ambassadeur 
extraordinaire en France. 

Cet ambassadeur, l'honorable M. t.oomis 
est attendu k Cherbourg le 2 ou le 3 -juillet. 
D autre part, l'amiral Sigsbee, commandant 
l'escadre américaine, est attendu d'un jour k 
l'autre. 

Les gouvernements des deux Républiques 
se sont mis d'accord pour la cérémonie du 6 
juillet. 

A sept heures du matm, le détachement 
américain, en armes, arrivera k la gares du 
Invalide*. A quatre heures de l'aprés-midi, 
aura heu, k la chapelle de l'avenue de l'Aima, 
la remise a l'ambassadeur extrsordmaire des, 
restes de l'amiral Paul Jones. 

A i'ksne de la oxerémoess, le eereneA, psace. 
snr sa caisson efartHIsrie et escert* par le dé- 
techemenY américain, par une brigade d'infan- 
terie, un régiment d'trtiiUne, et un régiment 
de cavalerie, sera transporté en grande pompe 
k la gare du tnvalides. 

Tout cela est fort bien, mais il y s malgré 
tout un re<'t malheur, qui est justement qu 00 
a des doutes sur I authenciic de la respectable 
relique. » 

Est-ce bien Paul Jous T 
On le croit, mais oa n en set pas sér. 
Ça n empêche pas qu on ru norsrs quand 

même les restes en question, ce qui as peut 
faire de mal k personne 

Dam ses Souviniri fut AvtugU, A rage 
<uoi il obtint un jour ta per- 
du voyage qu'il fit autour ds 

raconte comme quoi il obtint uo jour la per 
mission as court du voyage qu'il fit autour di 
monde, d'eiaminer k la feewe, dans une pos- 

IOIC, de misMseeiea fragment 1 
comme provenant   d'an grand 

session   espagnole,  de misjuscaJes   fragments 
-    Ttist 

saint. 
Inutils de dire ou* ces restas sacrés accom- 

plissaient un tas de miracles, plu autlienti- 
qnes les uns que les autres. 

Or, a sa profonde stupeur, la savant fran- 
çais reconnut que les petits ossements es 
questions p*ow*nnt furrmtnt tt umpUmixt 
-*■** r*r, 

Arsgo, s* eamlaau cootrstsr personne, n* 
souffla   pas mot  de sa   découverte, et le rai 

assn arasant. 
Q ay sastU foi um 

XACU TASQSSM. 

»Jx£JWVICJ$   «PÊCIAI, 

NOS TÉLÉGRAMMES 
LA QUESTION MAROCAINE 

Eutretteo  Rmuvler-Radolla 
Paria, 1er joilsat. 

Le   prsns»   Redolio,   ambseseilstii d'Allé- 
nsgns en Frantos, s'est  rendu ce soir k etssj 

i> ayant alotsr 
, estai et tira e 

_iuru an mrmawre   ___ 
L'eotratieo qe il «en svee lé. Roarier «S 
grande iesportsaoe pour le suite des négoces- 
lions. Mais il serait prématarè de dire qae le 
règlement définitif du  anesuons   sa   coars 
sortira de cette visite. 

Les s>4arocl«tae>asj 
Berna, 1er juillet. 

I.» gouvernement allemand a hète de voir 
reprendre les eonveraatlona k Paris inser- 
rompu's hier par une indisposition de M 
Rouvier. La chancellerie témoigne toojours 
de u conHtnc* dans ! entente, mais le prince 
Beiow n'en a pas moins dit hier k une hante 
personnalité qu'aussi longtemps qu'il n'y; ta- 
rait pas de réponse formelle, rien n'était 
assuré L'impression est que lu conversations 
de Paris ont un esrsetère plut intime qu'offi- 
ciel et sont conduites comme ai la conférence 
devait aboutir. 

éutdrrreau L'end eax.i 
ijuolemsnsmt k l'otnéasr, ce 
et le tua. La fosle. qu^s,était r  
ce satané, se   preriptu sar loMsaat. I_ 
réussiI k M   réfosrier dsu son *agas>, d'ag 
seuilli. k  eoeu  de   pieriu, si tira |l ilsssj 
sseps se Mvorver. On ne remuait anfi 
peins k mire sefempper m sssnisss a 
vaù «eu ksi. UssinaeeimmT^1 

sWsmsasdemessMmSes). L'et    _. 
ras Bsmmes. Le gou vernssr M le f 
de le gsrnisoo   sosseirureot, nuls sommet 
sur   ras Qsax.   Un   ------- ^  ' -,„ 
«uss la soeie. s 

Du étsméiu oeeeaioanu sac lu 1 
^unneont sa Iles, d'aairs part è Sein. . , 
te.-sbonrg. prés du use! de ceinture. Les rsV 
servistu ou mrusé laornooier oaarsnt dslssjr 
fair* prêter serment ; HM sot pressai Is» 
images dises uintu. Du désordre* ont éga- 
lement sa Iraemsax envirou de Seiat-Petsi» 
boerg, notamment a Sutroisssa. Isfcamtsté 
commis par ie* ouvriers de Is fabrigac d'ar- 
mes de cette ville appelés sou lu draasmsnt. 
Le nsrMic. cimslsnt danlestnlusoseïruis», 
est ansaimemeu urexoilé par  Is ssotslms- 

LA RÉ.OLUTION 
A ODESSA 

Le « Iiiu ftimbu ) s'est-il resta î 

Jusqu'à l'apeM midi de samedi, en n'a pu 
savoir quells était Is vérité. Un vsrésrrsmme 
du consul smèrieatn k Odenes, dont la sonnée 
était serieese, snnonesît qne lea révoltés d a 
Knun-Potemkimê s'étaient rendu uns tirer 
une csrtoeche. 

Cette nouvelle était bientôt confirmée par le 
télégramme suivant do Daily Exprvtt. tour- 
noi snglaia, dont lu informations dOueasa 
ont «sa remsrquéu : 

a L'équipage du JCni*ï~Potimkin s'est sou- 
mit sa os conditions Su vice amiral Krieger. 

s Tout d'abord, léquipage en révolta de- 
manda ame amnistie. Mats lorsque les cinq 
euirstsés te rapprochèrent et pointèrent 
leurs gros canons sur le Afaid^-PofaAiAine,en 
vae don fee concentré, les mutins abaissè- 
rent leur porillon rooire, et te rendirent tant 
tirer an seul coup de lea. 

t Lequtpege du Knnv-Patimiànt s été dé- 
Ftscé et réparti parmi Lu autres navires ée 

escadre. 
a On croit généralement que tout l'éqni 

page sera fusillé sous la tripla inculpation de 
mutinerie, assassinat et refus d'aider les au- 
torités fc sauver la port des actes des incen- 
diaires. 

« Neuf des trente officiera do Knia: Po- 
teeit-in* ont été rendu vivsnte et bien por- 
tants  s 

Mais le Doî\if Mail sutre journal anglais, 
qui publie une édition spéciale k Paria, an- 
nonce que le Kniai-Potcmkitu s suivi lente- 
ment l'escadre deSébaatopol composée de cinq 
cuirassés et de phsieurs torpilleurs et contre- 
torpilleurs; mais ce journal ajoute que le 
« Hnlaz-Poteusklste » ne eV«t psm 
rends, comme sus l'a «TU tout d M 
bord, l'n nuire culrsuteev les t tWor- 
gii. Piibedunoteff dont IVqaipeigr 
■'«■t matlshéaunstl. e'estt Joint à lai. 
lie* dent valnsteanx explorent la 
mer avec Iror* profoctenra. atteo- 
sltint une attaqae.Ordre a dtê dooué 
trlésrraphlqnemsvat de lea coaletv s 

Il ut donc impossible de savoir k quoi s'en 
tenir, d'autant plas qae toutes nouvelles offi- 
cielles russes manquent de la manière la plu 
complète, le gouvernement ayant certaine- 
ment interdit ls trsnsmi»sion du télégram- 
mes. 

Dans les sntres ports russes, t Cronstadt et 
k Liban notamment, la situation semble être 
également du plu agitées et du plu iroo 
biées. Les marins manifestent partant na vil 
mécontentement, mais, U encore, rien de pré- 
cis ne pouvait, dans 1 après-midi da uoteds. 

s par «titre fait feu sur les coaaqau chiraés 
de rétablir l'ordre. 

On tire k thrapneus dans lu rue. 
Des troubles sérieux oui es lien fc Ravalât 

u sont stradas jusqu fc Pîigs. 
Lu grèves règneal fc Siint-Pétersboarg A 

Kolpino, on pille; vingt mille urvriers refa 
sent de travailler. Le bruit court qne là ssosi- 
liulfea ut ssaaendue. A Lodi la Inaillsés 
continue uns interruption. 

On uni que   l'aulocrstis est _ 
tout et qu il fsul qoe ce régime   éa 
paraisse. Cependant tontes lu 
tent presqee inconnoes tantla < 
svec faraar.  . 

i**S be'Lmsn. or» dépêche de M-  Osststt  Ls-  ympm.aisa. 
rouas corrssce-ndsnl do MtiUn, dit que   s far-   dl 

tilierie visai d'arriver « Saaontre ha lévoliéa, 
troepes contre troupe*,   offleiers  contre offi 
ciers s. En admettant qu la latte soit « trou 
pu contre troènes s il ut dinscile d'adseeure 
qu'elle sait s officiers contre offleiers s stase 
lu officiers de marine marchent k la tête ds» 
équipages révoltés. S'il en était ainai, on voit 
Îoalle marine sursit créé l'autocratie, U ae 
sadrait pas t étonner, éa désastre de Tsos- 

srùsa. 
Ooerqaes joarnsaa de Lsadru panlieai le 

dépêche suivante, d'Odesu : 
L esudre de m mer Noire ut partie,   après 

avoir forcé le Kntai-Potem/m*  k u rendis 
Seuls deux cuirassés sont rutos fc la rsqnssii 

da oomosadsot militaire. 

Odease, ter jaillet. 

L'éqaîpsge da A'sùi.- PoUnkitu» été tram 
féré sar les antres bètimants da l'escadre da 
mer Noire. Le gouverneur d'Odessa ut msltu 
de ls situation. 

AKOURSKetSt-PÉTERSBOÏÏRC 

■«M 
f ■ Af** Utim » 1 ^MI4 U *H*»wl 

KM*. IW JailtM. 
Ri«r toir. I   lt tan U  Koir,k. ao ofRei* 

in rollww, poar eux. Ls  fféuérftj i 
roS ect iniaaut ntlwlt. 

Dans les Ports et i Lodts 

Ssin.-Pétsrsbosrg, ter jaillet. 
Il se confirme qae  du grèves m  msnilss 

tent Bitnoltsnément dsns lu grands  ports da 
Nord.Lu dockers de Cronstadt sont en greva. 
Ils  protestent contra  ls   mobilisation.   Tua 
Irnvsux de  chargement et de itlrtiigimsat 
sont suspendu. 

U  eas-viu du hateanx entre Créantsdt se 
rg est interromps éesasis le » 
t. lu éoaipasju de la nette vivant k 
iuiTMndée seatpOTsIrssaexu pat «ta 1 

aMctars rinfenurn^. faute d'ofnetara ée   su- 
rine, se sont reroltu k cause de  le snaavsias 
nourriture et   refusent   d'obéir   aux 1 
dont ils demindanj ls  renvoi. La troaa 
isèsrvetiir.   Une   collision   unglante l_ 
fait «S viotimu et 500 Messes. Un régimsal 
dmfanterie a fait cause saumsaa  svee   les 

tirer snrsas. 

jsa, 

Sebastopol, lu jsaxiot. 
La vspeur ds commerce rosse 5eeatower 

et le Aust* sont arrivés ici vensnt d'Oéesna. 
Le Aoista n'avait pins de charbon et était re- 
morqué par la Seatlopor. Lu deux vspoors 
se trouvaient uns passagers dau la pont lors- 
Se l'incendie éclata. Ua u sont réregiés fe 

butopol. Ils rspporteni que Ion de les» 
départ d'Odessa, bnit vapeurs appartenant k 
différentes Compagnies et fc du particuliers 
étaient en flammes. 

Llf.IlF.ERlBJltDSM 
La qua&tiost si* Vi 
Ls situation générale demenr*autisausatrav 

bien que lu conditions générstas ssisst favo- 
rables aux mouvements, en raison es l'sa- 
aence de pluies et de le tempéretars ralsttva- 
menl peu élevée. 

Oa prétend fc New York que ha nsgtnis- 
tions u poursuivant en Msndcbourie poar 
nn snnistioe entre le général Linmviloh m le 
maréchal Oyama. 

Ls problème d« la pmix 
Le MntOMmr ds eoaiesrpiesseai, de St-Pt- 

■f/^y*' * F°bi>> b-ac^sns note  isusnksat 

IsZama"^ 
"IsTsi simili n» 

Gu négoetsiiorias saaara t ssi, safu 
coars d'une maniera unirorme et usa 

•s» Uois nsst 

La maladie pnsmurere Ja  ministre du  sf* 
"'s sa» 

aaJaài 
infisesasi 

faire* étrsngèresr comte  Lamsdorf.   n'a   pas 
siui-ci de soeoapsr   du  affairas 
sfte n'i 
snsmua 

L'accord 

empêché 
courantes, elle n'a pas sa la 
sar la snarsha dea sjesyocasmaaa. 

Londru, lu jeastat- 
L*   prinw Arimgsvs  s déjeon*   sûr  M 

GaildlisU. Dans u réponu sa fcssst en taré- 
nssire. il e dit qae le orsar es Japon lassasse 
las i li il ée estai éi h uni 
lujoetle U set là* par Us trsilss, 
qu par lu s 

'•zSarû 
L'Insurrection en Créa) 

nravfcrflsa IHAU 

Un cornu» ssrisux, qui a éi 
ssasu. s sa ssSa sajsardnat a 
naarfés si tu trsansu rnsr 
Ps sssaats rras sa ssawa 
metiasot 
Un aea v peu avant I 

nui M trouvait dens te train arrivent k KtaèT, ( rent ée ieee as _ _ 
.urdoMka i an adati» ée aiaassan soséau sa aassm'asamiaaia 


